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LA CHANSON DES RUNES 



A M. le Professeur M. Heyne. 

Témoignage de reepeet de l'aatMir. 

Il n'entre pas dans mon plan de faire ici Thistoire des 
runes Scandinaves et encore moins de toucher aux ques* 
tions nombreuses de philologie et d'épigraphie qui se 
rattachent à ces mystérieux caractères. Je désire seule- 
ment, dans les pages qui vont suivre, faire connaître en 
entier Tun des plus intéressants monuments sur les runes 
qu'il soit donné d'étudier aux personnes qui s'occupent 
des antiquités germaniques, je veux désigner l'alphabet 
poétique (en allitération) qui provient de la collection de 
Hickes, et sur lequel s'est exercée tout particulièrement 
la sagacité des Grimm, des MûllenhofT, des Dietrich et 
autres linguistes éminents. 

Je dois cependant, afin de faciliter l'intelligence de ce 
morceau important de la poésie anglo-saxonne, dire au 
juste en • quoi consistaient les runes, le rôle qu'elles 
jouaient dans l'ancien monde germanique et par quels 
côtés elles se rattachent à toute une branche de la mytho- 
logie indo-européenne; les travaux les plus autorisés des 
philologues allemands me serviront de guide dans ce 
préambule nécessaire. 
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Les caractères runiques, comme les caractères hébreux, 
slavons, etc., ont, il ne faut pas l'oublier afin de bien 
comprendre ce qui suit, une double signification; d'abord, 
une signification purement alphabétique, puis une signi- 
cation figurée qui fait de chacune des lettres dont se 
compose l'alphabet, le symbole d*une idée ou d'un objet. 
Le nom de l'objet ou de l'idée ainsi désigné doit corres- 
pondre, par la lettre initiale, au signe alphabétique; 
ainsi beorc désigne à la fois bouleau et la lettre ô, lagu, 
la mer ou la lettre L .Tous les peuples germaniques ont 
employé jadis les signes runiques, ainsi que nous pou- 
vons nous en assurer par les inscriptions qui ont été 
trouvées sur différents points de la Scandinavie et de 
l'Allemagne; il parait même que les Finnois, peuple, de 
race ouralo-altaïque allié aux Magyars, les ont jadis em- 
pruntés à leurs voisins de l'occident et en ont fait usage 
pour leur compte personnel. On a dit que le mot rune 
venait du latin runa que nous trouvons employé dans 
Fortunat pour javelot (1); ce qu'il y a de certain c'est 
que dans les langues germaniques, rune est synonyme de 
mystère, de secret et sert à désigner toute science qui 
ne s'acquiert qu'à force de pénétration et au prix des 
plus grands efforts. Pour être fidèle à mes prémisses et 
mettre mes lecteurs à même de mieux juger la significa- 
tion exacte du mot rune, je crois ne pouvoir mieux faire 
que d'emprunter à Hermann Lûning quelques-uns de ses 
ingénieux aperçus sur le rôle qu'occupent les runes dans 
la mythologie de l'Allemagne. 

L'esprit de la nature, dit Lûning dans son édition de 
l'Edda (2), ne se contente pas de créer et d'ordonner, il 
se livre aussi à des recherches dans le but de pénétrer 
l'essence des choses et de les plier à sa volonté; quand il 

(1) On connaît ces deux vers de Fortunat : 

Barbara fraxineis pingatur runa tabellis 
Quodque papyrus agit virgula plana valet. 

(2) Die Edda, Kurzgefasste Mythologie. Zurich, 1859. 
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y est parvenu, il les marque de son signe et ce signe 
est représenté par l(3s runes. Les runes sont donc l'ex- 
pression de la connaissance des choses et de la supréma- 
tie de l'esprit sur les choses. Mais cet esprit qui scrute et 
qui pénètre la nature est Odin : Odin est l'inventeur des 
runes. 

Odin, percé par l'épée, reste suspendu pendant neuf 
nuits à l'arbre du monde, sans prendre ni boisson ni 
nourriture; son regard inquisiteur plonge dans l'abîme 
qui s'étend au-dessous de lui; c'est alors qu'il recueille 
les runes, commence à s'écrier et à descendre de l'arbre. 
Il apprend alors neuf chansons puissantes de la bouche 
du frère de Bestla, fils de Bôlthorn et reçoit une coupe du 
précieux hydromel des poètes. Aussitôt il commence à 
prospérer, à connaître et à croître ; il apprend les chants 
runiques qui lui permettent d'assujettir à son gré la na- 
ture tout entière, le vent, la mer, le feu, ainsi que le cœur 
humain, la haine et l'amour. Mais les runes les plus puis- 
santes, celles de l'esprit, dans lesquelles résident toutes 
les choses du ciel et de la terre, il les reçoit de la bouche 
de Mimir qui est l'origine même de toute science et qui 
se trouve au principe mystérieux de toute chose. 

Le mot rûn (pluriel rûnar — gothique runa, conseil, 
chose cachée, intérieure) a d'abord le sens tout à fait gé- 
néral de savoir sur lequel a été enté le sens du pouvoir ; 
il indique une science occulte et qui n'est point accessi- 
ble à tous, en ce sens qu'elle ne s'acquiert qu'avec difil- 
culté. Il y a toutes sortes de rune^, par exemple les ^/în- 
rûyiar^ les aldrûnar, etc Rûn ne signifie pas seule- 
ment la science et la puissance, mais aussi le moyen de 
communiquer ces dons ; c'est de là que découle le sens 
nouveau de signe de savoir, de signe d'écriture et, quand 
le savoir et la puissance peuvent être acquis et exercés 
au moyen de la sorcellerie, le sens de signes magiques. 

Ltining ajoute en note: 

Quand l'esprit s'est élevé à la compréhension des cho- 
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sesj il ,se met aussitôt à ies n(Mnmer; il retrouve par 
1-à sa propre personnalité ainsi que oelle <3es choses 
qu'il désigne. L'esprit peut ainsi s'introduire librement 
au milieu des choses qu'il possède en employant le nom 
d'mne chose comme ex;pression figurée pour en désigner 
une autre ; ou bien se servant d'une chose alliée à celle- 
là, il place un signe pour un autre, ou encore il désigne le 
même objet de plusieurs manières dijfférentes, sans que 
l'expression de l'objet qu'il désignecesse jamais d'être fixe. 
Ces dénominations qui représentent une propriété illimi- 
tée et féconde en résultats de l'esprit, sont les hugrûnar 
qui servent à désigner toute chose. L'homme du nord at- 
tache une grande valeur à la représentation figurée des 
choses, aux périphrases artistiques (Kenninffar) qui sont 
empruntées aux propriétés, aux effets ou à l'histoire de 
ces choses, ainsi qu*aux synonymes (Jieité) à la base des- 
quels se trouve une considération figurée de leur nature; 
c'est sur ces procédés artistiques que repose toute la 
poésie des scaldes. Or, comme la pénétration et le savoir 
s'y font sentir au plus haut degré hugrûnar désigne 
aussi la faculté de se signaler par sa pénétration et sur- 
tout d'employer les causes et les efiets de tous les objets 
possibles à la désignation pittoresque ou périphrastique 
d'autres objets. — Employés comme caractères les Jiug- 
rûnav sont des dessins d'objets concrets qui servent à 
exprimer d'une manière parabolique une expression ou 
une .pensée, et forment par conséquent une écriture hiéro- 
glyphique. On trouve des caractères .peints de ce genre 
en Suède, particulièrement dans le Norland, l'Ostgoth- 
land et le Bohuslàn. Ainsi, par exemple, le signe d'une 
lance et d'une goutte signifie goutte de lance, c'est-à- 
dire sang, de même que le signe d'un corbeau et d'une 
goutte signifie boisson de corbeau ou sang; une ligne 
ondulée est le symbole de la mobilité, le signe d'un na- 
vire et de quelques arbres signifie arbres de navire, c'est- 
à-dire équipage, etc. Ce sont des peintures de ce genre 
qui ont pu conduire parfois les scaldes à composer leurs 
figures paraphrastiques. . 
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J.e dois ajouter ici q^e lia question de l'origine 4©^ 
runes a été de -tout temps très controversée; taadis que 
les uns procUuoaent la haute antiquité de ces caractères 
graphiques, d'autres, comme les bénédictins, affirment 
qu'ils procèdent de l'alphabet romain et voient une 
preuve décisive à l'appui de leurs dires dans ce fait qu'il 
existe une coïncidence presque parfaite entre les deux 
alphabets i(X). 

Les runes n'ont guère servi à rédiger d'œuvres litté^ 
raires, cependant on possède quelques livres écrits avec 
ces caractères, notamment une histoire d'Hialmar, roi de 
Biarmlande et de Thulemarkii qui remonte au ix« siècle. Il 
ÎBiUi avouer que -ces lettres, eh raison de leur aspect has- 
tiforme exagéré, de leur peu de fixité et de l'incommodité 
qu'on devait avoir à les tracer (sur de longues lames d'é- 
corce) ne paraissent pas avoir été destinées à soutenir 
la concurrence avec des alphabets plus perfectionnés; 
toutefois les runes pouvaient assez avantageusement ser- 
vir à rédiger des inscriptions lithographiques et c'est du 
reste à ce rôle qu'elles étaient employées de préférence 
. par les Scandinaves. Les runes, après avoir disparu d'Al- 
lemagne, existèrent longtemps encore dans la presqu'île 
Scandinave et en Islande, mais après la conversion de 
ces pays au christianisme, le clergé leur livra un rude 
combat et amena finalement leur disparition. Les prêtres 
catholiques, craignant un retour de leurs néophytes à des 
pratiques d'idolâtrie qui n'étaient que trop dans le godt 
de ceux-ci, prirent à tâche d'effacer tout ce qui pouvait 
rappeler les usages primitifs, le o\ilte d'Odin et des Ases, 
ainsi que le produit du génie pénétrant de la nature, les 



(1) Olaus Magnus, le vieil historien des Scandinaves, s'exprime avec 
enthçusifi^soae au sujet de Tantiquité des runes; on peut en juger par ce 
passage (^ue j*extrais de sa volumineuse Encyclopédie : « Quand il y avait 
encore des géants en Scandinavie, bien avant que Carmenta et Evatidre 
fussent venus aborder aux rivages du Tibre et en eussent chassé les abo- 
r igèn^s, les iHyperboréens connaissaient l'art d'écrire ! » 
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runes. Toutefois, ils ne purent empêcher que quelques 
runes émigrassent dans l'alphabet nouveau qu'ils appor- 
taient aux Scandinaves; les antiques légendes se fondi- 
rent peu à peu dans les dogmes chrétiens et l'alphabet 
s'enrichit du thorn et du ven. Ces caractères se trouvent 
non-seulement dans les macuscrits islandais, mais aussi 
dans les parchemins anglo-saxons antérieurs à la Con- 
quête. C'est ainsi que s'effacèrent presque complètement 
les signes du paganisme primitif. Cependant longtemps 
après que les nations germaniques eurent été rachetées du 
culte farouche d'Odin, uû écho des traditions anciennes 
subsista chez ces peuples et se fit entendre jusque dans la 
solitude des cloîtres. J'ai déjà fait ressortir dans ma tra- 
duction de l'épopée de Beowulf le curieux mélange de 
dogmes chrétiens et de réminiscences payennes qu'on 
remarque dans la poésie anglo-saxonne, et j'ai dit que ce 
mélange est dû à ce que les mythes payens de la rédac- 
tion primitive y sont défigurés ou travestis par suite des 
interpolations chrétiennes. C'est encore un auteur anglo- 
saxon qui nous a transmis le curieux alphabet runique 
en vers dont je vais donner la traduction. Cet alphabet 
est connu par un seul manuscrit de la bibliothèque Cot- 
tonnienne- du Musée Britannique; il a été imprimé pour la 
première fois par Hickes, dans son Thésaurus lingua- 
rum septentrionalum paru au xvii« siècle. Grimm l'a 
réimprimé et commenté dans son ouvrage sur les runes 
allemandes; il a encore été l'objet de l'attention toute 
spéciale de Zacher, de Kirchhoff, d'Ettmtlller, etc. La 
version que l'on trouvera ici est établie sur le texte de 
Grein {Bibliothek der angelsdchsischen Poésie ^ t. II). 

J'ai cru bien faire en reproduisant en regard de ma tra- 
duction le texte original de l'alphabet runique tel qu'il est 
inséré dans l'ouvrage de Grein; on jugera parla du soin 
avec lequel j'ai recherché à rendre en français toutes les 
tournures du modèle et de la manière dont j'ai tenu la 
promesse que je m'étais faite à moi-même de ne sacrifier 
aucun détail de composition pour atteindre une plus 



— 9 — 



grande élégance de style.. (1) Des notes insérées à la fin 
du travail serviront à élucider les parties les plus diffici- 
les de notre poëme et à en rendre par là Tétude plus pro- 
fitable. 



1. Feoh bydh frôfur fira gehvylcum; 

sceal theah manna gehvylc miclum hit daelan^ 
gif he vile for drihtne dômes hleôtan. 

2. Ur bydh anmôd and oferhyrned, 

fêla frôcne deôr, feohtedh mid hornum 
maere môrstapa : thât is môdig vuht. 

3. Thorn bydh thearle scearp, thegna gehvylcum 
anfenges yfel, ungemetum rôdhe 

manna gehvylcum, the him mid restedh. 

4. Os bydh ordfruma selcre spraece, 
vîsdômes vradhu and yitena frôfur 
and eorla gehvam eâdnis and tôhyht. 

5. Râd bydh on recède rinça gehvylcum 

sôfte, and svîdhhvât tham the sittedh on ufan 
meare mâgenheardum ofer mîlpadhas. 

6. Côn bydh cvicera gehvam cùdh on fyre 
blâc and beorhtlîc, byrnedh oftust, 
thaer hi âdhelingas inné restadh* 



(1) Les personnes qui s'intéressent spécialement aux runes, peuvent 
consulter les auteurs suivants : Liljegren : Runenldre ou die nordischen 
Runen. — Die Munendenktnâler des Nordens (traduction allemande 
d'Oberleitner. — Liliencron et MuUenhofif : Zur Runenlehre, 2 mémoires 
imprimés k Brunswick. — Legis : Fundgruhen des alten Nordens ^ 1 vol. 
Leipzig, 1829. — Dietrich : Runensprachschatz . Stockholm, 1845. — 
Id. : De inscriptionihus duabus runicis ad Gothorum gentem relatis. 
Marbourg, 1862. — Id. : Die Blehinger Inschriften^ der Stein von 
Tune und andere deutsche Runen in Scandinavien. Marbourg, 1863. 
— Studdach : Die Urreligion oder das entdeckte Uralphabet. Stock- 
holm, 1859. — Grimm : Ueber deutsche Runen, Goettingue, 1821. — 
Kirchhoff : Das Gothische Runen- Alphabet. Berlin, 1854. — Zacher : 
Das Gothische Alphabet Vulfilas und das Runen- Alphabet, Leipzig, 
1855. — Ettmûller : Scôpas and Bôceras. — Quedlinburgii. — Grein : 
Bibliotheky t. IL Goettingue, 1858. — Je regrette de ne pouvoir repro- 
duire ici les signes runiques qui accompagnent Talphabet runique des 
Anglo-Saxons, et je suis forcé de renvoyer les personnes qui désire- 
raient connaître de visu ces caractères aux ouvrages ci-dessus, lesquels 
sont presque tous enrichis de planches représentant les runes. 
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7. 



8. 



9. 



10. 



11, 



12. 



13. 



14. 



15. 



16. 



17. 



18. 



Gifu gumena bydh glcng and hôrenis, 
vradhu and vyrdhscipe, and virâcna g«hvam 
âr and âtyist, the bydh ôdhra leàs. 
Vôn ne brûcedh, the can veâna lyt, 
sâres and sorga, and him sylfa hâfdh 
blsed and blisse and eàc byrga geniht. 

Hâgl bydh hvîtust corna ; hvyrft hit of heofones 

[lyfte,] 
vealcadh hit vindes scûra, veordhedh hit tô ^atere 

[sidhdhan] 

Nyd bydh nearu on breôstum, veordhedh heô 

[theâh oft nidha bearnum] 
tô helpe and tô hsele gehvâdhre, gif hi his hlys- 

[tadh œror.] 
Is bydh oferceald, ungemetum slidor, 
glisnadh glâshlattur gimmum gelîcust, 
flôr forsté gevorht fôger ansyne. 
Gér bydh gumena hyht, thonne god laetedh 
hâlig heofones cyning hrusan syllan 
beorhte blôda beornum and thearfam. 
Eoh bydh ûtan unsmédhe treav, 
heard hrusan fâst, hyrde fyres, 
vyrtrumum underyredhod vynan on êdhle. 
Peordh bydh symble plega and hleahtor 
vlancum (on middum), thaer vîgan sittadh 
on béorsele blîdhe âtsomne. 

Eolx secg eard hâfdh oftust on fenne, 
vexedh on vâtere, vundadh grimme, 
blôdé brînedh beorna gehvylcne, 
the him âenigne onfeng gedêdh. 
Sigel ssemannum symble bidh on hyhte, 
thonne hi hine feriadh ofer fisces bâdh, 
ôdh hi brimhengest bringedh to lande. 
Tîr bydh tâcna sum, healdedh try va vel 
vidh âdhelingas, â bydh on fôrelde 
ofer nihta genipu, naefre svîcedh. 

Beorc bydh blêda leâs, beredh efne svâ theâh 
tânas butan tudder, bydh on telgum vlitig, 
heâh on helme hrysted fâgere 
geloden leâfum lyfte getenge 



— n — 

19. Eh bydb for eorlum âdhelinga vyn, 
hors hôfum vlanc, ihs&r hîm hâledh ymb 
yelege on vicgum vrixladh spraece, 

and bydh unstillum sefre frôfup. 

20. Man bydh on myrgdhe bis mâgum leôf : 
sceal tbeàh ânra gehvylc ôdhrum svîcan, 
fortham dryhten vile dôme sine 

thât earme flaesc eordban betecan. 

21. Lagu bydh leôdum langsum gethoht, 
gif hi sculun nédhan on nacan tealtum, 
and hi sa&ydha svîdhe brégadh 

and se brimbengest bridles ne gymedh 

22. Ing vas sBrest mid Ëàstdenum 
geseyen secgum, ôdh he sidhdhan eft 
ofer vseg gevât, vaen âfter pan : 

thus Heardingas thone haledh nemdun. 
23.- Êdb^l bydh oferleôf eghvylcum menj 

gif he mot thsêr ribtes and gerysna on 
brûean on bolde blaedum oftast.^ 

24. Dâg bydh dryhtnes sond, deôpe mannum, 
maere metodes leôht, myrgdh and tôhyht 

• eâdgum and earmum, eallum bryce. 

25. Ac bydh on eordhan elda beamum 
flaesces fôdor, fêredh gelôme 

ofer ganotes bâdh : gârsecg fandadh, 
hvâdher âc hâbbe âdhele treôve. 

26. Asc bydh oferheâh^ eldum dyre, 
stîdh on stadhule, stede rihte hylt, 
theàh him feohtan on ûras monige. 

27. Yr bydh âdhelinga vyn and eorla gehvâs 
vyn and veordhmynd, bydh on vicge fâger 
fâstlîc on fôrelde fyrdgeateva sum. 

28. Jôr bidh eâflxa fisum) and theâ â brûcedh 
fôdres on foldan, hafadh fâgerne eard 
vâtre bevorpen, thaer he vynnum laofadh. 

29. Eâr bydh egle eorla gehvylcum, 
thonne fâstlîce flaesc onginnedh 
hrâv côlian, hrusan ceôsan 

blâc to gebeddan, bléda gedreôsadh, 
vynna gevîtadh, vaera gesvîcadh. 
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1. Feoh, Les richesses sont la consolation de tout homme; 

Cependant chacun doit beaucoup les partager 
S'il veut choisir la gloire du Seigneur. 

2. TJr, Ur est intrépide et cornu, 

La terrible bête ; il combat avec ses cornes 
Le grand coureur des bruyères : c'est un être 

[courageux.] 

3. Tkorn, L'épine est très aiguë, à tout homme 

Mauvaise au toucher, extrêmement gênante 
Pour tous ceux qui reposent avec elle. 

4. Os. Os est l'inventeur de tout langage, 

Le pilier de la sagesse et la consolation des sages 
Et de tout homme la joie et l'espoir. 

5. Bâd. Râd, dans la salle, est à tous les hommes 

Doux, et précieux pour celui qui est assis sur 
Un cheval robuste sur les routes. 

6. Cên. La torche en feu est connue de tous les vivants, 

(La torche) blanche et brillante; elle brûle le 
Là où les hommes reposent. [plus souvent] 

7. Gifu. Le don est l'ornement et l'honneur des hommes. 

Le soutien et la dignité (des hommes) et de tous 

[les proscrits^ 
Dans le déhûment l'appui et la ressource. 

8. Vên, L'espoir ne jouit point; il connaît peu de maux. 

De soucis et de douleurs, et lui-même possède 
La prospérité, le bonheur et l'abondance des biens. 

9. Hagl. La grêle est le plus blanc des grains; elle est 

[portée par l'air du ciel,] 
L'ouragan l'entraîne, elle se fond ensuite en eau. 

10. Nyd. Le besoin met la poitrine à l'étroit, cependant il 

[est souvent aux fils des hommes] 
Un secours et un salut quand ils l'écoutent dès 

[l'abord.] 

11. Is. La glace est très froide, extrêmement glissante. 

Il brille avec la clarté du verre, il est pareil à des 

[pierreries] 
Ce plancher façonné par la gelée et beau à voir. 

12. Gêr. La récolte est la joie des hommes, quand Dieu 

[permet] 
(Le saint roi du ciel) à la terre de donner 
De beaux fruits aux nobles et aux pauvres. 
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IS. Eoh. L'if est un arbre rude au dehors, 

Ferme dans la terre, gardien du feu. 
Supporté par des racines qui croissent sur la 

[demeure du vynaJ\ 

14. Peordh. Peordh est toujours la joie et le plaisir 

Des puissants, là où les guerriers sont assis 
Joyeusement ensemble dans la salle de la bière. 

15. Eolœ. La laîche croît le plus souvent dans les marais ; 

Elle pousse dans l'eau, fait de rudes blessures et 
Ensanglante tout homme 
Qui la touche. 

16. Sigel. La voile (?) est toujours l'espoir des marins 

Quand ils la portent sur la mer 
Jusqu'à ce qu'ils amènent leur coursier marin au 

[rivage.] 

17. Tir. Tîr est un signe ; il se montre très Adèle 

Aux hommes, il est toujours en voyage 
Au-dessus de l'obscurité des nuits et ne s'arrête 

[jamais.] 

18. Beorc, Le bouleau est privé de fruits, il porte cependant 

Des branches improductives; ses rameaux sont 
En haut sa cime a un bel ornement [beaux] : 
Chargé de feuilles qui s'inclinent sous le vent. 

19. Eh, Le cheval est la joie des guerriers, 

Le fier coursier, là où les hommes 

Riches assis sur leurs montures s'entretiennent ; 

11 est toujours la consolation des hommes inquiets. 

20. Man. L'homme dans la joie est cher à ses parents; 

Cependant tout homme est infidèle à son sem- 

[blable] : 

C'est pourquoi le Seigneur veut, dans sa puis- 

[sance]. 
Livrer à la terre cette misérable chair. 

21. Lagu, La mer parait longue aux hommes 

Qui se hasardent sur la barque volage ; 

Ils redoutent extrêmement les flots 

Car le coursier marin n'a souci de la bride. 

22. Ing. C'est chez les Danois de l'Est que Ing 

Fut vu en premier; il repartit ensuite 

Sur les flots, le char courut après.... : 

Tel est le nom que lui donnent les Heardingas. 
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23. Êdhel. Le foyer eut très eher à taus les hommes 

Qui peuvent y jouir de ce qui est juste et conve- 
Arec gloire. [nable] 

24. Ikiff. Le jour est le messager de Dieu ; il est cher aux 

[hoxttmes] 

C'est la puissante lumière du Créateur, la joie et 

[Pespoir] 

Des riches et des pauvres : il est utile à tous. 

25. Ac. Le chêne, sur la terre, est aux ûls des hommes 

La nourriture de la chair, il voyage souvent 
Sur la mer; TOcéan éprouve 
Si le bois du chêne est bon. 

26. Asc. Le frêne est très élevé, cher aux hommes, 

Ferme sur sa tige ; il se tient bien sur sa base 
Quoique beaucoup combattent contre lui. 

27. Yr. L'arc est la joie des nobles, et de tout homme 

Le plaisir et l'honneur ; elle est belle sur le coursier 
Et solide dans les campagnes, cette arme guer- 

[rière]. 

28. Jor, Jôr est un poisson de rivière et pourtant toujours 

II se nourrit sur terre; il possède une belle rési- 

[dence] 
Entourée d'eau et il y vit dans les délices. 

29. Ear. Eâr est odieux à tous les hommes, — 

Quand la chair commence 

A se refroidir, à choisir la terre 

Blême pour compagne de lit, la gloire s'éteint 

La joie disparaît, les engagements se dénouent. 



— ISo- 



NOTES 



1. FeohsigniQeklsi fois bétail et richesses, ou pour 
mieux dire, le sens de richesses est dérivé de celui de bé- 
tail. L'allemand Vieh et l'anglais fee représente chacun 
Tune de ces acceptions; le premier a conservé au mot 
le sens primitif de bêtes à cornes, le deuxième ena limité 
Tusageen luidonnant le sens de salaire^ d'honoraires. Rien 
d'étonnant du reste que les anciens habitants de la Ger- 
manie, dont les uniques biep$,4u rapport des écrivain3 de 
Rome, consistaient en troupeaux de bœufs, aient confondu 
à l'origine les deux appellations : le même fait se retrouve 
chez tous les peuples pasteurs, soit qu'ils habitent les 
déserts de l'Arabie, soit qu'ils parcourent les steppes hy- 
perboréennes. Au surplus, voici ce que rapporte Tacite à 
ce sujet (De moribus OermanoruniyV). « Pecorum fecunda, 
sed plerumque improcera ; ne arraentes quidem suus honor, 
aut gloria frontis : numéro gaudent, eœque solœ et gratis- 
simœ opes sunt.» — Feoh représente la lettre runique F. 

2. Ur. C'est l'urus, le bœuf des marais ou des bruyè- 
res (Conf. l'anglo-saxon wn^,madidus, uvidus; allemand 
Auerochs, russe tour). Jadis il errait sur tous les plateaux 
de l'Europe centrale, notamment dans cette vaste forêt 
Hercynienne qui, d'après César, s'étendait entre l'Helvétie 
etle pays des Daces; il est mentionné dans la grande 
épopée des Nibelungen : 

Dar noch schluog er schiere 
Einen Wisent unde Elch 
Starker Ure viere und einen 
Grimmen Schelch. 

Aujourd'hui on montre dans les ménageries sous le 
nom d'urus un animal qui est le wisent ou bison égale- 
ment mentionné dans ma citation, et que le gouvernement 
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russe conserve dans les forêts de la Lithuanie (v. The 
Boimdary-line between geology and Mstory, by Ed. 
Suess, in Smithsonian Report for 1872). — Voici ce que 
César dit du « grand coureur des bruyères » : 

« Tertium est genus eorum, qui uri appellantur. Hi sunt 
magnitudine paullo infra elephantos ; specie et colore et 
figura tauri. Magna vis eorum et magna velocitas : neque 
homini, neque ferae, quam conspexerint, parcunt. Hos 
studiose foveis captos interficiunt. Hoc se labore durant 
homînes adolescentes atque hoc génère veniationis exer- 
cent; et, qui plurimos ex his interfecerunt, relatis in pu- 
blicum cornibus, quae sint testimonio, magnam ferunt 
laudem. Sed assuescere ad homines et mansuefleri, ne 
parvuli quidam excepti, possunt. Amplitude cornuum et 
figura et species, multum a nostrorum boum cornibus 
diflert. Hsec studiose conquisita a labris argento circum- 
cludunt atque in amplissimis epulis pro poculis ut untur.» 
De hello gallico, vi, 28. Ur représente la lettre U. C'est 
une réminiscence de ce genre qui a inspiré ces vers de la 
Fritbjofs Saga, de Tegner, (je cite d'après la traduction 
deMohnike). 

Da nam die hohe Frau das Horn das vor ihr stand, 
Das Kleinod, einst die Zierde des Urs in ihre Hand. 

3. Thorn. Représente la lettre runique th (grec 6) con- 
vertie ensuite en th dans quelques langues neo-germani- 
ques où elle ^e prononce encore avec un sifflement spé- 
cial. Le vieux haut-allemand, et l'allemand moderne qui 
en procède, la remplace par d. Thorn chez les Germains 
païens s'appelle aussi thyrs ou géant. En anglo-saxon 
on trouve cette lettre constamment mêlée au d (lequel 
parait remonter à une date plus ancienne) en sorte que 
sa prononciation est assez incertaine. Les éditeurs mo- 
dernes ont limité d'une manière un peu arbitraire, ce 
semble, l'emploi du thkVanlaut{son initial) et le dh à l'm- 
laiit et à Vauslaut (son médian et final). 
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4. Os, C'est Vase de la mythologie Scandinave. Les poè- 
tes anglo-saxons ainsi que les scaldes Scandinaves eurent 
la malheureuse idée de mêler dans toutes leurs composi- 
tions littéraires des réminiscences payennes remontant 
aux premiers temps de leur race à des allusions à leur 
foi nouvelle, le christianisme : de là, des irrégularités en 
apparence inexplicables qui déroutent les personnes qui 
se livrent à des recherches chronologiques sur l'âge de ces 
poèmes, — Il est utile de dire ici quelques mots des ases 
et du rôle qu'ils jouaient dans la mythologie des anciens 
Scandinaves; dans cebut je ne puis mieux faire que de 
citer de nouveau l'éditeur bien connu de l'Edda, Hermann 
Lûning. 

« Aussitôt que l'homme acquiert la connaissance de 
lui-même, la nature lui apparaît sous un nouvel aspect et 
il se sent vis-à-vis d'elle comme une autre puissance. 
Cette puissance que procure la connaissance de soi-même, 
envisagée à un point de vue idéal et placée en dehors de 
l'homme est personnifiée par le monde des dieux, par les 
ases. Les ases représentent par conséquent la puissance de 
la conscience, de l'esprit qui cherche à pénétrer et à as- 
sujettir la nature; les ases ne sont pas doués du pouvoir 
créateur, mais ils ordonnent et conservent ce qui est éta- 
bli. Leur rapport avec la nature est un constrate, mais 
qui se termine par un accord; l'accord se fait par les va- 
nés et détermine le développement suprême de la vie des 
ases. Le combat avec les géants, il est vrai, n'a point 
encore pris fin, mais Thor demeure toujours victorieux, 
et déjà quelques relations amicales commencent à se nouer 
entre eux. Cependant la division se met dans le monde 
même des ases ; Loki se sépare d'Odin et aflfîrme son in- 
dépendance vis-à-vis des ases. C'est ainsi que le mal 
prend pied, puis envahit graduellement tout l'univers, et 
grâce à la force nouvelle qu'il communique aux puissances 
jadis vaincues, amène définitivement la ruine du monde.» 

Les ases sont au nombre de douze, savoir: Odin, Thor, 
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BaWr, Hodr, Heimdall, Bragi, Forisete, Hermod, Ty^ VHr, 
Vali, yidar. ^— Os représente la rune ô. 

5. JSâd, Ce mot est pris dans un double sens, c'est pour- 
quoi je ne Tai pas traduit. Jusqu'à douœ il signifie harmo- 
nie, puis équitation. C'est la lettre runique R. — Le ma- 
nuscrit porte onrecyde; Grimm: on recède, dans la salle. 

6. Cêriy torche et rune C (k). 

8. Vên, espoir. La lecture vên hry^cedh est doirteu&e; 
ne faudrait-ii pas lire plutôt venue hrûcedh, ce qui dan- 
nerait au membre de phrase un sens ^diamétralement con- 
traire et partant beaucoup plus en harmonie avec le reste? 
Le vèn était un caractère runique qui ressemblait à notre 
p, avec cette différence que la panse en était un peu plus 
pleine ^et se fermait inférieurement. «C'est, avec le thorn, 
le seul caractère runique dont se servaient les Anglo- 
Saxons; de nos jours, il a été abandonné par la plupart 
des éditeurs allemands, qui conservent cependant reli- 
gieusement l'emploi des deux th. — Byrga; il est évident 
que ce mot est le génitif pluriel de burg, ville, château- 
fort; l'acception que lui donne l'auteur est celle de ri- 
chesses, de biens. 

9. ffàffl, grêle. C'est la lettre runique H. 

10. Nyd, nécessité, besoin et lettre N. 

11. Is, glace et lettre I. — Cette description ne manque 
pas d'un réel souffle poétique. 

12. Gêr, jar (annona) ; c'est la lettre J. 

13. Eoh, eov, iv, anglais yew; c'est l'if. Qu'-est-ce que 
le vynal On croit voir dans ce mot le nom d'un animal 
ou d'une plante. 

14. Peordh. Signification incertaine. Rune P. Grimm 
cite «encore les formes suivantes : pe&rd, perd, perc. 
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perchfP&ry peo ih et dans Talphabet gothique du manus- 
crit de Vienne i?^r^ra.. — On middum n'existe pas dans le 
texte et est suppléé par les éditeurs, afin de remplir le vers. 
Je n'ai pas traduit ces deux mots qui n'ajoutent du reste 
rien au sens de la phrase. 

15. Bolœ, Le manuscrit porte eolhœ seocard que les édi- 
teurs ont rétabli en eoUc secg eard (hàfdh) qu'ils expliquent 
ainsi : ««La laîche de l'élan croît*»; d'après cela eolœ,é\^xi 
(alceSj tragelaphus) serait un génitif; secg y lalche (carex), 
xm nominatif. Le symbole de la lettre runique reste élan. 
— La traduction ensanglante est basée sur la «compa- 
raison de brînedh à l'allemand bràiinen ; elle ne parait 
pas à l'abri de toute attaque. 

16. Sigel dans l'alphabet runique des Islandais est re- 
présenté par SOI (S) Biot qui signifie soleil ; or, comme 
en anglo-saxon sigel signifie également soleil, rien ne 
paraît plus simple au premier abord que d'identifier les 
deux mots. Cependant, l'intercalation de hine paraît ici 
démontrer assez clairement que hauteur a eu en vue la 
voile (allemand Segel, anglais sail) et non le soleil. Plus 
loin le mot tw parait être également détourné de son 
acception primitive, soit en raison d'une confusion ren- 
due assez explicable par la similitude des mots, soitpar suite 
d'une différence réelle dans la valeur des signes runi- 
ques dans les deux idiomes nordique et anglo-saxon. — 
Le mot mer est désigné ici par la périphrase bain du 
poisson. 



17. Tir, en islandais comme en anglo-saxon, signifie 
gloire: c'est aussi le nom d'un ase qui est. le Mars de la 
mythologie Scandinave. « Tyr, anglo-saxon Tiv, ancien 
haut-allemand u^zo (latin deus, grec Zeuç, génitif Aïoç, sans- 
crit dyaus), le brillant, l'élevé ; comparer ^tear, dieux, sing. 
tivor du Vôluspâ; la racine esttiva7i, briller, éclairer. Les 
formes tir, génitif tirar, gloire, ancien haut-allemand 
ziari, decorus, indiquent que le sens d'honneur et degloire 
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réside aussi dans le mot tyr^ » Lûning, die Edda, — Ici 
tir désigne évidemment une constellation circompolaire, 
peut-être la petite Ourse. C'est la lettre runique T. 

18. Beorc, bouleau et rune B. Cette description est 
citée dans une note du Cosmos de Humboldt (2® vol. p. 72 
de réd. Cotta). — Grimm et d'autres philologues, contes- 
tant la lecture du manuscrit à cet endroit, ont changé 
hrystedh en hrysced et traduisent rauschen, bruire; 
mais je me rallie ici à l'opinion qui consiste à voir dans ce 
mot une forme de hyrsted, ornatus dont l'orthographe 
est correcte si l'on change le dh de l'auslaut en d. 

19. Ehy cheval ; rune E. — Le hors hôfiim vlanc, le 
cheval qui piaffe, le cheval orgueilleux par les pieds 
forme une expression très pittoresque que je n'ai pu 
rendre qu'imparfaitement par les mots fier coursier. 

20. MaUy homme et rune M. 

21. LagUy mer et rune L. — Ne thun, au lieu de nêdhan; 
gym, au lieu de gymedh, dans le manuscrit. 

22. Ce morceau est peut-être le plus difficile de tout le 
poème; c'est pourquoi je suis obligé de l'examiner ici 
avec un certain détail. Et d'abord qu'est-ce que Ing? En 
rapprochant ce nom de celui de Ing-wine que l'on trouve 
dans l'épopée de Beowulf et qui y désigne, par périphrase, 
la nation des Danois (amis d'Ing) on croit être autorisé 
à considérer cet Ing comme un roi de la période mytho- 
logique de l'histoire danoise. (Beôvulf, éd. Heyne, p. 27: 
Andt^â Be&oiilfe bega gehvàdhres eodor Ingvina onve- 
ald geteah, p. 33. Vordum hnœgde frean Ingvina, Dans 
ces deux cas prince des Ingvine désigne Hrodhgar ; voir 
du reste les pages 49 et 54 de ma traduction). On trouve 
aussi le nom de Ing dans l'Edda, mais ce nom ne paraît 
pas y désigner le personnage qui nous occupe.Ainsi, nous 
croyons pouvoir affirmer que Ing est bien un ancien chef 
des Danois ; ce point établi, il s'en faut que l'obscurité 
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qui enveloppe tout ce passage ait disparu. — Pourquoi 
Ing fut-il vu en premier chez les Danois de l'Est ? Si Ton 
admet, comme je Tai fait moi-même, la correction appor- 
tée par quelques éditeurs à Vest du. manuscrit (qui devient 
alors eft, de nouveau) on se trouve en présence d'une hy- 
pothèse très vraisemblable,en vertu de laquelle Ing,comme 
le Scyld du poème de Beowulf, aurait abordé sur le rivage 
Scandinave dans une barque et, à sa mort, aurait été de 
nouveau livré à la mer. — On trouvera à la page 29 de ma 
traduction du poème de Beowulf, le passage auquel je fais 
allusion. Quant à TépitUète « Danois de l'Est » elle n'in- 
dique pas en réalité, comme on le croirait d'abord, cette 
portion du peuple danois qui vivait à l'orient, sur les 
bords du Sund et en Seeland, par exemple, mais la nation 
danoise tout entière. Au moins sommes-nous en droit de 
le supposer quand nous voyons le vieux roi Hrodhgar dési- 
gné tour à tour, dans la grande épopée saxonne, sous les 
noms de souverain des Danois du Nord, du Sud, de l'Est 
et de l'Ouest. L'auteur n'avait en vue, en se servant de 
ces diverses expressions, que de faire ressortir la vaste 
étendue du royaume Scandinave et les nombreuses ré- 
gions dans lesquelles la monarchie danoise avait pris 
racine. — Les mots: « Le char courut après » sont tout à 
fait incompréhensibles ; la traduction : « il courut après 
le char» qui serait également bonne, n'aurait pas davan- 
tage de signification. 11 faut donc admettre ici l'existence 
très probable d'une particularité de la mort ou du départ 
d'Ing qui ne nous a pas été transmise par les autres docu- 
ments saxons. — Examinons maintenant le mot Heardin- 
gas. Est-ce, comme on le croit, le nom mythique des 
Danois ; n'est-ce pas plutôt le nominatif pluriel d'un 
substantif dont la racine se trouverait aisément dans le 
mot heard (dur, anglais hard) et qui signifierait héros, 
brave, employé dans le sens périphrastique d'hommes ? Il 
est certain que la présence de ce mot, dans l'acception 
d'hommes, dans le poème d'Hélène, donne un certain 
poids à l'hypothèse en question (pages 105 et 108 de la 
Bibliotheh de Grein, II vol.; ; Thâvœron heardingas 
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sveotoie gesamnod, and eal geador 0r folca gedryhi. 
— Vurdon heardingas vide t&oricen, — Je dois ajouter 
en terminant qu'on a proposé de substituer ofer veg à 
Vofervœg du manuscrit ce qui enlèverait des chances à l'hy- 
pothèse émise plus haut de l'abandon d'Ing sur une bar- 
que, et que Ton a cherché à comparer le mot incg qui fait 
partie de l'expression incge toffpériphrase probable pour 
glaive, dansBeowulf ) avec le nom de l'ancien roi des Danois 
Ing, sans qu'on ait pu toutefois fournir des preuves bien 
convaincantes à l'appui de cette hypothèse. 

2S. Êdhel, foyer, patrie et rune E. La^ construction de 
ce morceau est difficile ; le texte du manuscrit on Uo de 
bleadum est corrigé en on holde Uœdum. 

24. Dàg. Jour et rune D. — Voilà une salutation au 
jour qui est digne de toute notre admiration et que n'au- 
raient pas désavoué les antiques Aryas, ces grands ini- 
tiateurs des phénomènes naturels. Alex, de Humboldt la 
reproduit, d'après Grimm, dans une note du tome II de 
son Cosmos et la fait accompagner de cette remarque : 
« Einfach und edel ist die Begrûssung des Tages. » 

25. Ac, chêne. — Deux périphrases à signaler qui ne 
sont pas dans ma traduction. Le mot mer est rendu par 
« bain du ganot (foulque) » plus haut (n« 16) nous avions 
vu « bain du poisson ; » — Le mot chêne de la dernière 
ligne désigne ici le navire par trope. 

26. Asc, frêne. Ajoutons que ce mot désigne aussi une 
lance en anglo-saxon. 

27. Yr, arc ; rune Y. Au lieu de geateva le manuscrit 
porte geaceva. 

28. Jôr, peut-être l'anguille (slave ougor) ? Le manus- 
crit porte iar surmonté de io 

29. Eàr, terre, humus. Cf. le nordique a wrr ; — désigne 
ici le gazon qui recouvre le cadavre. La traduction « les en- 
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gagements » (dernière ligne) est conforme au changement 
de vera (ms.) en vœra efléctaé par les éditeurs. — Notre 
alphabet se termine d'une manière bien lugubre, mais 
tout à fait en harmonie avec le caractère sombre des 
Anglo-Saxons. On peut dire sans exagération que la lit- 
térature de ce peuple est celle qui reflète avec le plus de 
rigidité la période de ferveur et de renoncement qui fait 
suite à la décadence romaine et signale le commencement 
du moyen-âge ; nulle part, on ne trouve des tableaux 
aussi lugubres ni qui soient tracés avec un désir aussi 
évident d'impressionner le lecteur que dans ces fragments 
poétiques connus sous le nom de ruines. A peine sorti de 
sa primitive barbarie, la nation germanique, loin de placer 
sous ses yeux d'agréables perspectives, trouve son seul 
plaisir dans des tableaux de ruine et de décrépitude. 
Pareille à ces dieux qu'elle vient d'abandonner pour em- 
brasser la foi chrétienne, il semble qu'elle envisage sans 
effroi l'époque prochaine de sa destruction, assurée 
qu'elle est de trouver au delà la clarté d'une aurore nou- 
velle. C'est la contemplation de la fragilité des choses 
humaines qui arrache à un poète, dont le nom ne nous est 
pas parvenu, cette phrase mélancolique : « Je ne m'expli- 
que pas pourquoi mon esprit ne se trouble point quand 
je médite sur la vie humaine et sur la soudaineté avec 
laquelle ces braves ont quitté leur demeure.» (v. le Wan- 
derer, p. 239 du tome I de la BiUiotheh de Grein. 

Ce sont des reflexions du même genre qui ont servi de 
thème à la dernière partie de ce curieux poème rimé qui 
est le morceau le plus diflîcile de toute la littérature an- 
glo-saxonne, (v. le Reimlied, dans Grein, op. cit.) 
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